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SAUMUR , 12 JUIN 

A LA CHAMBRE 

Dans les couloirs. — L'arrestation des dé-

putés Laguerre et Laisant a soulevé toutes les 

passions politiques dans la fourmillière du Pa-

lais-Bourbon. L'agitation est extrême dès avant 

la séance. Les intimes des inculpés d'Angou-

lème déclarent qu'une question au ministre de 

l'intérieur ne leur suffit point et qu'ils dépose-

ront une demande d'interpellation pour la 

séance de jeudi, afin de permettre à MM. La-

guerre et Laisant d'y assister et de rectifier au 

besoin les rapports des agents de M. Constans. 

Celui-ci, de l'aveu général, a tendu un piège 

aux membres du Parti national pour achever de 

décapiter ce parti. Ils y sont tombés. 

Mais le ministre de l'intérieur croit-il qu'en 

traduisant en police correctionnelle pour inju-

res et menaces aux représentants de la force 

publique les orateurs boulangistes, le gouver-

nement profitera beaucoup de ce tapage? 

N'aura-t-il point pour effet de raviver l'acti-

vité du Parti national, d'attirer sur lui l'atten-

tion publique? Ne risque-t-il pas de s'attirer, à 

juste titre, l'accusation d'avoir rompu la trêve 

de l'Exposition, troublé l'apaisement des es-

prits, semé l'agitation ? 

La déclaration du chef du Parti national était 

également très commentée. 

Question des Seguins. — En quelques 

phrases, M. Gellibert des Seguins avait de-

mandé au ministre de l'intérieur les motifs 

qui justifiaient la violation de l'inviolabilité 

parlementaire dans l'incident d'Angoulême. 

M. Constans s'est borné à raconter l'histoire 

que lui a expédiée son préfet. Cela ne tenait 

pas debout. Quand M. Constans a voulu géné-

raliser, rattacher à cet incident les troubles de 

de Lyon et d'une commune de la Corrèze, dé-

clarer qu'il aurait soin d'envoyer en plus 

grand nombre désormais des agents secrets, le 

tumulte a été porté à son comble. Ce charivari 

a duré jusqu'à quatre heures ! A ce moment, 

écœurés, lassés par l'iniquité qui faisait re-

pousser les demandes d'interpellation déposées 

successivement par MM. de Cassagnac et Le 

Hérissé, les députés de la Droite sont sortis en 

masse en disant : « Il n'y a rien à espérer de 

cette Chambre, attendons tout de la justice du 

pays. » 

AVANIES 

Si, du moins, la basse pègre qui gouverne 

nous faisait respecter au dehors, on pourrait 

avoir quelque indulgence pour les ignominies 

qu'elle accumule à l'intérieur, mais il sem-

ble que ces abominables fantoches aient pris à 

tâche de nous livrer au mépris et à la risée de 

l'Europe. 

Les hommes de la Convention avaient, mal-

gré leurs scélératesses, une certaine grandeur, 

lui revêtait leurs crimes comme d'un manteau 

de patriotisme. Le pavillon couvrait la mar-

chandise. 

Les jacobins d'aujourd'hui ne sont que de 

Plats gueux, vautrés dans le tapis-franc parle-

mentaire, sans autre souci que de faire bouillir 

leur marmite. 

Ils ne se moquent pas mal du pays, de sa 

grandeur, de son prestige, de sa renommée, et 

pourvu qu'ils se remplissent la pause, ils sont 

contents. 

Très braves contre les électeurs timides, très 

vaillants contre des citoyens désarmés, vérita-

bles foudres de guerre contre les prêtres et les 

religieuses, ils sont, vis-à-vis de l'étranger, 

d'une platitude qui n'a d'égale que leur 

arrogance — quand ils n'ont rien à crain-

dre. 

Une fois, par exception, ils ont montré quel-

que énergie. C'est à propos de l'incident Schœ-

nebelé. Et, encore, Grévy faisait dans ses 

chausses ; il était prêt à s'aplaventrir devant 

l'Allemagne et à lécher les bottes de Bismarck, 

tellement il avait peur de... perdre sa place. 

Heureusement le général Boulanger était là, 

et, pour être juste, Goblet aussi. A eux deux 

ils remirent un peu de cœur au ventre du mi-

nistère en défaillance: ils relevèrent le dra-

peau de la France, et l'honneur du pays fut 

sauf. 

Mais une fois n'est pas coutume, et que d'a-

vanies nous avons dû subir, que de crapauds 

il nous a fallu avaler 1 

Ah 1 la République parlementaire peut se 

flatter d'avoir appris à la France l'art « de se 

taire sans murmurer » comme dit un vieux 

vaudeville, et nous conseillons à nos fiers 

gouvernants de célébrer le relèvement du 

pays!... 

Ils l'ont mis dans une belle posture , le 

pays, et nous avons bonne mine devant l'Eu-

rope. 

Nous comptions, non pas un allié — on ne 

s'allie pas avec notre gouvernement — mais 

une nation sympathique, presque amie, qui, 

tout en nous plaignant d'être tombés en de 

telles mains, nous témoignait quelque intérêt. 

Il semble qu'elle s'éloigne de nous et ne veuille 

plus nous connaître. Le Czar n'a-t-il pas dé-

claré l'autre jour qu'il n'a d'autre allié en Eu-

rope que le prince de Monténégro? Est-ce 

assez significatif et cette parole ne veut-elle 

pas dire clairement : « On ne peut plus se 

commettre avec cette République-là, son gou-

vernement est tombé trop bas. A le toucher, on 

se salit. » 

Et, antérieurement, quels affronts nous ont 

manqué?... affronts de partout, des quatre 

points cardinaux et de tous les pays, petits, 

moyens et grands. 

C'est Crispi qui viole les archives du consulat 

français à Florence. 

Ce sont les Italiens manifestant aux cris de 

« Vive l'Allemagne ! A bas la France ! » 

C'est le hongrois Tisza nous accablant d'in-

jures du haut de la tribune. 

On dirait que la France est devenue le ren-

dez-vous des coups de pied de l'Europe. 

Et, pour couronner le tout, voici que la Ser-

bie elle-même se met de la partie. 

Mon Dieu, oui, la Serbie... en attendant la 

principauté de Monaco. 

La Serbie s'empare carrément, sans autre 

forme de procès, de chemins de fer qui sont 

la propriété de Compagnies françaises. Elle 

nous exproprie et jette à la porte des em-

ployés français, mettant ainsi la main sur 

des millions qui sont le fruit de l'épargne fran-

çaise. 

Et, quand on interpelle Spuller, le Badois, 

sur cet outrage fait au pays, il répond — « que 

la Compagnie française des chemins de fer 

serbes ne remplissait pas tous ses engage-

ments... » 

Est-ce assez complet? 

11 ne manque plus que de faire des excuses 

à Ristich et payer une indemnité à la Serbie I 

Dame I ce serait logique, puisque la Compagnie 

française des chemins de fer serbes ne remplis-

sait pas tous ses engagements. 

Voilà où nous en sommes venus, voilà où est 

tombé notre malheureux pays. 

Et pendant ce temps-là Merlin cherche à la 

loupe un complot qu'il n'a pas pu découvrira 

l'œil nu, Quesnay de Beaurepaire fait des pro-

cès imbéciles, Paris s'amuse, Carnot voyage et 

Ferry attend dans la coulisse le moment de re-

monter sur sa bête. 

Hélas I pour le Tonkinois, la bête c'est la 

France, et si la France ne se cabre pas, si elle 

ne jette pasà terre, si elle n'écrase pas sous ses 

pieds toute l'horrible fripouille qui s'acharne à 

ses flancs épuisés, elle peut se coucher par 

avance dans son tombeau, car elle ne sera bien-

tôt plus qu'un cadavre. F. MORRY. 

L'événement d'Angoulême 

On lit dans l'Intransigeant : 

« Lundi matin 10 juin, MM. Laguerre, Lai-

sant, Déroulède et Pierre Richard ont demandé 

au directeur de la prison à quel régime ils 

étaient soumis. 

» On leur refusa la lecture des journaux, les 

communications avec l'extérieur et même le 

choix du restaurateur qui devait leur fournir 

leurs repas. 

» Le directeur refusa également l'entrée 

d'un barbier dans la prison, en disant qu'il 

ne le pouvait faire sans avoir consulté le 

préfet. 

» A onze heures, M. Richard fut informé, 

par le secrétaire général de la préfecture, qu'il 

allait être mis en liberté sans condition. 

» Diverses démarches ont été faites par plu-

sieurs de nos amis pour pénétrer auprès 

des prisonniers. Ils n'ont obtenu qu'un refus 

formel. 

» La ville est toujours gardée militairement. 

L'indignation est à son comble. Le maire lui-

même, un opportuniste enragé, déclare que ces 

mesures sont odieuses, 

» La plupart des personnes arrêtées ont été 

mises en liberté une heure avant le citoyen Ri-

chard. 

» M. Raoul de Juglard, rédacteur en chef de 

la France, de Bordeaux, qui a été relaxé après 

avoir été traité odieusement, poursuit le préfet 

pour arrestation illégale. 

» Toutes communications avec Laguerre, 

Laisant, Déroulède sont impossibles. 

» Nos amis Laguerre, Laisant et Paul Dérou-

lède comparaîtront mercredi devant la police 

correctionnelle. 

» Notre ami Laguerre est poursuivi pou 

menace à un dépositaire de l'autorité. Il est 

probable que les citoyens Laisant et Déroulède 

seront jugés dans la même audience. » 

Vergoin est parti de Paris pour défendre ses 

amis. 

A l'occasion de cet acte arbitraire, sous le 

titre: « Quels Brigands! » M. Paul de Cassa-

gnac tance vertement les hommes qui nous 

gouvernent. Nous lisons dans cet article : 

« Pendant que la Haute Cour de jus-

tice dispose arbitrairement à son gré de toutes 

les lois du pays, échappe à tout contrôle, que 

Merlin se fait dictateur et domine les pouvoirs 

publics, le ministre Constans s'efforce, de son 

côté, de placer les départements sous le même 

régime de l'intimidation et de l'épouvante, 

» C'est un système qu'on inaugure et qui 

doit présider aux élections prochaines. 

» L'essai qu'on vient d'en faire à Angoulême 

promet pour l'avenir : car, pour un début, 

c'est un coup de maître. 

» Le guet-apens y apparaît dans toute son 

ignominie, la souricière dans toute sa lâcheté. 

» Comment ! des citoyens français annon-

cent une réunion et un banquet. Ils arrivent, 

leurs amis les attendent, les acclament. Sou-

dain, la ville est mise en état de siège, l'infan-

terie garde les rues, la gendarmerie se rue, 

sur l'ordre de deux commissaires de police, et 

empoigne vingt-cinq personnes, sans raison, 

sans motif, uniquement parce qu'elles crient : 

« Vive Boulanger ! » 

» Des députés sont là, qui veulent des ex-

plications, qui les demaudent, qui ont le droit, 

après tout, de les exiger. 

» Cela suffit pour qu'on les arrête et qu'on 

les détienne sous les verrous. 

» Mais, c'est de la sauvagerie, et Constans 

aurait-il la prétention de nous traiter comme 

Puig y Puig et de se débarrasser de nous parce 

que nous le gênons? 

» Nous nous mettrons en travers, et la be-

sogne ne sera pas aisée. Qu'il le sache 1 

» Depuis quand les réunions publiques 

sont-elles interdites? Depuis quand les ban-

quets sont-ils défendus ? Depuis quand est-ce 

un crime ou même un délit, de crier : « vive 

Boulanger ! » 

» On crie bien « vive Carnot ! » 

» Et tout le monde sait ce que vaut ce mal-

heureux, qu'on met au bout d'une perche 

comme la toque de Gessler, afin de le faire 

saluer par les populations. 

» Eh bien! n'aurions-nous pas le droit de 

crier « vive Boulanger » , tout aussi bien que 

l'on crie « vive Carnot I » et la loi permet-elle 

l'un de ces cris et prohibe-t-elle l'autre? 

» La liberté de se réunir, la liberté de cir-^ 

culer dans les rues, la liberté de crier un nom 

populaire, la liberté de banqueter; tout cela 

devient donc un leurre ? 

» Et les représentants du peuple vont-ils 

être mis en fourrière, comme des chiens er-

rants qui ont perdu leur collier ? 

» Elle est jolie l'inviolabilité parlementaire, 

elle est jolie la légalité, elle est jolie la liberté, 

sous la troisième République I » 



'LE PRINCE DE GALLES A PARIS 

citier de la couronne d'An-

sletéttë,*èfef àAP^aris depuis quelques jours. Dès 

?Je premier jour de son arrivée, le prince de 

-Galles a désiré faire l'ascension de la tour Eiffel. 

Cette visite a eu lieu lundi matin, à 10 heures 

1/2.11 était accompagné de S. A. R. la princesse 

de Galles, des princes Albert-Victor et George 

et des trois princesses. 

Le même jour, à une heure et demie, le 

prince de Galles a déjeuné avec le duc d'Aii-

male à l'hôtel Bristol. Après déjeuner, le prince 

est allé aux courses avec ses fils ; la princesse 

s'est rendue au Nouveau Cirque avec ses filles. 

Le soir, dîner à l'hôtel Bristol, départ du 

prince George pour Londres et courte appari-

tion à l'Opéra dans la loge du duc de Doudeau-

ville. 

LES CONSERVATEURS DANS LA NIÈVRE 

Dimanche, 9 juin, les électeurs des cantons 

de Decize et de Fours étaient convoqués pour 

nommer leurs conseillers généraux en rempla-

cement de M. Decray, conservateur, et Décer-

taine, républicain, décédés. 

Ont été élus : 

A Decize, le docteur Gros, conservateur, par 

2,692 voix; 

Et à Fours, M. le vicomte de Pomereu, 

conservateur, par 1,290 voix contre 950 à M. 

Loriot, opportuniste. 

Ce double succès et ce nouveau siège gagné 

par les conservateurs de la Nièvre à la veille 

de l'élection sénatoriale du 16 courant, ont une 

grande importance et une signification qui n'é-

chappera à personne. 

La Nièvre se détache déplus en plus delà 

République. 

ARRESTATION DE M. REICHERT 

M. Reichert, sous-intendant militaire, ancien 

attaché au cabinet du général Boulanger, a été 

arrêté par ordre de M. Merlin. 

Cet officier supérieur avait été interrogé 

dans la journée par la commission de la Haute 

Cour. 

Après 24 heures de détention, il a été relâ-

ché. 

diables qu'elle supposait être au courant de 

certains faits. 

» Quant à l'arrestation du sous-intendant 

Reichert, que la presse émargeant aux fonds 

secrets a voulu tout d'abord rattacher à la sai-

sie des papiers rue des Abbesses, on est obligé 

aujourd'hui de convenir que ce sous-intendant 

était sous le coup d'un mandat d'arrêt plusieurs 

jours auparavant. 

» Quant au capitaine Eleuchat qui aurait été 

attaché à l'état-major du général, alors qu'il 

était ministre de la guerre, le général n'a au-

cune souvenance d'un officier de ce nom ou 

d'un nom s'en rapprochant. » 

DÉCLARATION DU COMITÉ NATIONAL 

Le Comité républicain national, réuni à Lon-

dres, sous la présidence du général Boulan-

ger, en réponse aux bruits de toute nature re-

latifs aux prétendues candidatures patronnées 

par le Comité républicain national, déclare qu'à 

l'heure actuelle aucun candidat n'a encore été 

désigné, dans aucune circonscription ; déclare, 

en outre, que, conformément aux déclarations 

déjà faites au banquet de Tours, aucun candi-

dat ne pourra se présenter sous son patro-

nage, s'il n'accepte par avance le programme 

républicain du général Boulanger et du Comité 

national. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET DE L'OUEST 

LES PAPIERS DU GÉNÉRAL BOULANGER 

L'Autorité a reçu de Londres la dépêche 

suivante : 

« Malgré tout ce que le gouvernement fait 

dire par ses journaux officieux, le général met 

au défi de faire publier une seule lettre com-

promettante parmi celles trouvées rue des 

Abbesses. 

» Depuis déjà quelque temps, le général 

était informé que la police faisait des efforts 

surhumains... pour acheter quelques pauvres 

Les processions et l'opinion publique 

C'est donc fait, M. le Maire a donné sa 

réponse, et cette réponse approuvée par tout 

le Conseil municipal se résume à ceci : 

« A aucun prix, dans aucun cas, je ne per-

mettrai la libre sortie des processions religieu-

ses. » 

Cet entêtement haineux ne nous surprend 

point, mais si le maintien d'une si odieuse me-

sure nous blesse et nous afflige, il ne nous dé-

plaît point que M. le Maire et ses séides du 

Conseil* municipal se soient aussi nettement 

prononcés. Il y avait encore à Saumur de bra-

ves gens assez naïfs pour s'imaginer que "si les 

processions avaient été interdites, la faute en 

était au clergé ! 

Les amis de l'administration avaient, depuis 

quelques années, traîtreusement falsifié les faits 

afin de rejeter sur les pauvres cléricaux l'odieux 

de cette vilaine mesure. Toujours l'histoire du 

braconnier : « c'est le lapin qui a commencé ». 

Donc c'était comme toujours ces affreux curés 

qui avaient commencé, et le doux M. Combier 

avait été obligé, bien malgré lui, de les mettre 

à la raison. 

Samedi, ils se sont démasqués ; ils ont nette-

ment déclaré qu'à aucun prix ils ne voulaient 

de processions, que c'était pour eux une ques-

tion de principe, que le règne des curés était 

fini, etc.; en un mot ils ont pleinement dévoilé 

le fond de leur cœur, c'est-à-dire la haine ra-

geuse dont ils sont animés contre la reli-

II y a quelques jours, Clémenceau, pariant 

de tous les républicains de la Chambre, s'é-

criait: Toujours et partout vous nous trouverez 

unis contre la religion catholique » ; et toute 

la gauche a applaudi, depuis les plus modérés 

du centré jusqu'aux socialistes de l'extrême 

gauche, depuis les amis du Petit Journal jus-

qu'aux fous furieux de la Lanterne et de la 

Justice. Voilà comment ils parlent tous, quand 

ils sont sincères ; chercher d'autres raisons de 

leurs mesures oppressives, ce serait pousser 

loin la naïveté. Qui donc serait assez simple 

pour s'imaginer que M. Combier, comme il le 

prétendait en 1879, voulait prendre l'intérêt 

des protestants auxquels personne ne faisait de 

mal et qui ne songeaient même pas à se plain-

dre? Où qu'il voyait de grands inconvénients, 

comme il le disait encore dans son arrêté, à ce 

que la circulation fût quelques instants inter-

rompue? Qui donc pensera qu'il croyait ce 

qu'il disait quand il prétendait qu'on chantait en 

procession des cantiques « politiques »!! Autant 

de prétextes faux qui couvraient mal la haine 

qui l'inspirait. 

Avec la haine de la religion, ce qui perce 

dans la conduite de M. le Maire, c'est le peu 

de cas qu'il fait des vœux de ses administrés. 

o Quand même vous m'apporteriez dix mille 

signatures, je suis décidé à n'en tenir aucun 

compte. » 

Mais, M. le Maire, et les immortels prin-

cipes de 89, qu'en faites-vous donc? Et la 

liberté si chèrement acquise, comme disent les 

vôtres, où est-elle passée ? Et la tyrannie, 

c'est-à-dire le bon plaisir d'un seul faisant la 

loi à tous, et imposant à tout le monde ses ca-

prices ; l'odieux arbitraire, le despotisme si 

justement flétri, tout cela qui avait si bien dis-

paru, prétendez-vous, à la prise de la Bastille, 

les voilà donc ressuscités? 

Nous croyions que, d'après les principes 

républicains, les maires, députés, présidents, 

etc., n'étaient que des mandataires chargés 

d'exécuter les volontés de leurs administrés ; 

en conséquence, quand ceux-ci se pronon-

çaient, c'était un indigne abus de pouvoir, une 

vraie trahison de ne pas se rendre à leurs 

vœux ; nous croyions que la liberté et l'égalité 

obligent à accorder aux catholiques ce que l'on 

permet aux faiseurs de cavalcade; nous croyions 

que la justice défend de léser sans raison 

les intérêts des commerçants et de les priver 

sans motif grave de leurs gains légitimes. Mais 

M. le Maire et ses conseillers se moquent de la 

liberté comme du commerce; ils se moquent 

de la volonté de leurs concitoyens, comme ils 

se moquent des « immortels principes ». Les 

« immortels principes », les « droits de 

'homme », la « liberté pour tous », le « peuple 

se gouvernant lui-même », tout cela, avouez-

le, autant de balançoires pour endormir l
es 

niais ; ça sert pour arriver ; quand on est au 

pouvoir, on s'en moque ; le bon peuple est si 

crédule I Quand le moment critique sera venu 

on reprendra la chanson : « le cléricalisme' 

'ancien régime, et même, s'il le faut, l'inqui-

sition et la Saint-Barthélémy »; et le peuple 

aura peur des curés, et le tour sera joué 

Pardon, messieurs; mais non, les habitants d
e 

Saumur ne sont pas aussi sots que vous leur 

faites l'honneur de le croire. Toutes ces vieilles 

histoires-là sont usées. On ne s'y laisse p[
Us 

prendre. Vous avez trop voulu nous en faj
re 

avaler. Votre République, on s'aperçoit tous 

les jours comment c'est le gouvernement de 

tout le monde ; la liberté, on voit de mieux en 

mieux comment vous la respectez ; vous n'êtes 

pas plus des amis de la liberté que de vrais 

républicains, vous n'êtes que des sectaires et 

des francs-maçons. 

Il paraît, M. Combier, et cela je n'ai aucune 

peine à le croire, que vous aussi vous êtes las 

de la République des Wilson, des Raynal et 

des Q. de Beaurepaire, de la République des 

juifs et des accapareurs, de la République de 

persécution, de pillage et de honte qui nous 

ruine et nous opprime. Nous aussi nous en 

avons assez. Mais ce n'est pas à vous, M; le 

Maire de Saumur, que nous nous adresserons 

pour en avoir une meilleure ; la vôtre serait 

pire encore: il y a trop longtemps qu'on se 

moque de nous. 

SAUMUR. — Nous rappelons que l'enquête 

pour le sectionnement de la ville qui peut 

donner de si bons résultats au parti conserva-

teur, est ouvert depuis plusieurs jours, et qu'il 

est urgent que les intéressés s'empressent d'al-

ler signer en faveur du projet. 

CIRQUE FRANÇAIS 

Nous rappelons à nos lecteurs que le Cirque 

Français est installé place du Chardonnet. 

Spectacle très varié, troupe remarquable. 

Ce soir, 1re représentation à 8 h. 1/2. Demain 

jeudi, à 3 heures, 2e représentation ; le soir, à 

8 h. 1/2, 3e représentation. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Exposition l]nivevse\ie de 1889 

La Compagnie d'Orléans vient de faire con-

naître à M. le Ministre des travaux publics 

que , pour faciliter aux populations industriel-

les desservies par son réseau l'accès de l'Expo-

sition Universelle, elle accorde une réduction 

de 50 0/0 sur les prix du tarif ordinaire aux 

Comités départementaux, Municipalités, Cham-

bres de Commerce, Chambres Syndicales et 

31 Feuilleton de 1 Écho Saumurois. 

PERLE FINE 
Par M. DU CAMPFRANC 

CHAPITRE IX. — (Suite) 

Broze devint extrêmement pâle. Il souffrait 

à la pensée de contrarier sa femme ; mais il se 

trouvait dans l'impossibilité absolue de satis-

faire à ce nouveau caprice. Il avait, la veille, 

soldé de nombreuses traites, et six mois de 

son revenu étaient engagés en sommes à ré-

partir pour l'apaisement des créanciers. Alors, 

prenant la main de Charmelte, et d'une voix 

tendre pour adoucir ses légers reproches : 

— Pourquoi révérées voyages dispendieux? 

Pourquoi vouloir ces plages en vogue, où les 

élégantes font autant de toilettes que l'on 

compte d'heures dans la journée: toilettes de 

grève, de pêche, de soleil, de pluie, de bal, de 

concert, de courses. Que sais-je? Si bien que 

toutes ces robes emportent, dans leurs plis, 

l'aisance, le repos, le bonheur de la famille. 

Et la regardant avec douceur : 

— Dis-moi, Charmette, au lieu de ces pla-

ges en vogue, ou 1 on ne s amuse guère, je 

t'assure, ne préférerais-tu pas une anse silen-

cieuse, une solitude parmi les rochers, où 

nous serions si heureux d'oublier le tumulte 

de Paris, où la santé te reviendrait dans une 

vie reposée? Ne serait-ce pas charmant de vivre 

en ermites pendant six semaines de l'année? 

et je sais de petits coins ignorés, sur les côtes, 

où la vie est encore d'nne simplicité antique et 

d'un bon marché qui rappelle l'âge d'or. 

En écoutant ce discours, digne d'un buco-

lique, la belle Mme Broze baissait les yeux et 

jouait avec les pendeloques de son bracelet; 

puis, relevant son joli visage et regardant son 

mari avec son sourire le plus enchanteur : 

— Oh I rêveur, murmura-t-elle, cher rê-

veur, vous serez donc toujours le même ! 

Alors David, d'un ton insinuant, reprit sa 

pastorale. 

— Dis-moi, Charmelte, n'est-il pas une 

chose mille fois préférable à la vie mouvemen-

tée d'une plage courue, n'est-il pas une chose 

mille lois au-dessus des fêtes du casino, des 

courses du jockey-club, des cavalcades orga-

nisées par les baigneurs, et des régates sur 

l'eau? Et cette chose c'est encore de voir 

jouer notre enfant, ses petites jambes nues 

avec le sable du rivage ; c'est de nous figurer 

que nous sommes les seuls êtres animés dans 

l'immensité de la nature. Ah ! laisse-moi te le 

dire, Charmette, depuis des mois entiers, j'ai 

soif de la vie de famille. Je ne puis songer à 

une paysanne, son enfant sur ses genoux, son 

mari assis près d'elle sur le seuil de sa chau-

mière, sans avoir le cœur serré. Donne-moi 

six semaines de cette douce vie, sois toute 

pour moi, sois toute pour Rita. Jamais encore 

je ne t'ai rien demandé, Charmette Rends-moi 

heureux. Pour un moment, abandonne les 

bals et les fêtes, notre cœur et notre bourse 

s'en trouveront si bien ! 

A ces derniers mots, Charmette s'était re-

dressée ; et le sourire enchanteur faisait place à 

un pli dédaigneux sur ses lèvres roses. 

— Votre bourse ! répliqua-t-elle avec un 

ton de légère aigreur. Ah I je vois, c'est elle qui 

vous inspire tout ce remarquable poème. Le 

discours ne m'étonne plus... Je vous ai connu 

plus généreux autrefois. Allez-vous devenir 

avare? Ce serait pitoyable. 

La pâleur envahit David, et sa lèvre trembla : 

Charmette manquait de tact et de cœur. Elle 

était ingrate aussi. Lui, feindre le sentiment! 

lui, devenir avare I... Dans sa pensée, il réca-

pitulait les sommes énormes déposées dans la 

cassette de sa femme, et dépensées... à quoi? 

Ses yeux se portaient sur le mobilier du sa-

lon qui dépassait en luxe les demeures prin-

cières, il se rappelait les fêtes incessantes, les 

repas délicats offerts à un nombre considérable 

de parasites. 

Lui, accusé d'avarice ! 

Stéphane Van Ritten, un cigare aux lèvres, 

et négligemment accoudé sur le balcon, avait, 

sans être vu, assisté de loin à cette première 

partie du débat. Il crut le moment opportun 

d'intervenir, de prendre les intérêts de sa filles 

et, s'avançant vers son gendre avec une dignité 

souveraine : 

— Ne craignez rien pour votre bourse, mon 

cher. Puisque vous ne pouvez accorder à votre 

femme le voyage désiré, je le paierai de mes 

propres deniers. Vous n'y pensez pas; con' 

damner Charmette au séjour d'une plage de 

serte, mortelle d'ennui, c'est-à-dire la vouer 

au spleen, à la mort! Voyez-la donc, si belle, 

si élégante, dans une hutte bretonne. Voyez 

donc Charmelte se livrant à de vulgaires écono--

mies dans une misérable cabane de pêcheur 

Oh ! David, vous perdez la raison. 

Pui6, s'adressant à sa fille : 



Patrons , pour le transport des ouvriers et 

contre-maîtres qu'ils voudraient envoyer à 

leurs frais à l'Exposition, à la condition que ces 

ouvriers voyagent, à l'aller et au retour, par 

groupes de quatre au moins. La durée de leur 

séjour à Paris ne sera nullement limitée. Les 

Comités, Municipalités, Chambres de Com-

merce , Chambres Syndicales et Patrons, qui 

voudront profiter de cette réduction, devront 

adresser une demande au Directeur de la Com-

pagnie, en mentionnant les noms des ouvriers 

et contre-maîtres pour lesquels devront être 

établis des bons de réduction. 

ANGERS. — L'inauguration de la statue de 

Beaurepaire aura bien lieu le 14 juillet; une 

somme de 860 tr. a été votée pour le socle et 

la pose de la statue. 

Le monument consacré à la mémoire de 

Bordillon sera l'objet d'une cérémonie spé-

ciale à la fin d'août ou au commencement de 

septembre. [Ralliement.) 

LES FÊTES DE TOURS 

LA CAVALCADE ' 

Il est midi et demi. Il fait un beau soleil. En 

haut de la Tranchée, rois, reines, nobles da-

mes, nobles seigneurs, pages, lansquenets, 

arquebusiers, reîtres, cuirassiers, chevau-lé-

gers, hérauts d'armes, etc., attendent le signal 

du départ. 

Le cortège s'ébranle et se met en marche 

dans l'ordre indiqué. 

Vu du milieu du pont, l'aspect en est superbe. 

Les vêtements aux couleurs variées et écla-

tantes, les riches broderies et chamarrures 

d'or et d'argent, contrastant avec les pourpoints 

en buffle à l'aspect sévère ; les scintillements 

des rayons solaires irréfléchis dans les cas^ 

ques, les chapeaux de fer, les salades, les pièces 

d'armes, les bannières flottant au vent, les pa-

naches s'agitant, tout cela forme, à distance, un 

fouillis merveilleux. 

Peu à peu ce fouillis se débrouille : on en 

examine les détails et on ne peut que féliciter 

les organisateurs de la fête du goût parfait 

qu'ils ont apporté dans l'accomplissement de la 

tâche qu'ils s'étaient imposée. Les costumes 

sont tous d'une fraîcheur irréprochable, et la 

vérité historique a été respectée dans les limi-

tes du possible. 

Les costumes des seigneurs sont riches ; 

ceux des dames, surtout, sont remarquables 

sous ce rapport. 

Le cortège entre en ville. Il est presque su-

perflu de dire que, sur tout le parcours, la 

foule est compacte, et que, de tous les points 

de cette foule partent des exclamations admi-

ratives. Les nombreux landaus du cortège du 

général Boulanger n'ont certainement pas pro-

voqué plus d'enthousiasme sur leur passage, 

et il en a été de même sur tout le parcours. 

La recette a été fructueuse. Le décompte 

n'en est pas encore fait, mais on l'a pesé, et le 

poids s'en élève à 600 kilos, tant en billon 

qu'en argent, ce qui indiquerait 6,000 francs 

en supposant qu'il n'y ait que des sous. 

Il était cinq heures et demie quand la fête de 

jour a pris fin. 

Sur tout le parcours suivi par la cavalcade, 

la foule a pu être hardiment évaluée, sans exa-

gération, à 80,000 personnes. 

LA FÊTE DE NUIT 

Un enchantement, un éblouissement, une 

merveilleuse féerie que cette fête de nuit sur la 

Loire, à laquelle assistaient au moins 20,000 

personnes, massées dans l'enceinte réservée, 

sur les quais et sur le Pont-de-Pierre. 

Des estrades et deux kiosques magnifique-

ment illuminés avaient été installés en aval du 

pont. 

En face, des lignes de feu bornaient l'hori-

zon ; au centre, un portique, dont malheureu-

sement les verres, remplis d'eau, n'ont pu être 

qu'en partie allumés. Plus loin, le bateau des 

bains apparaissait tout garni de lanternes rou-

ges. 

En amont du Pont-de-Pierre, l'école de nata-

tion, les bateaux-lavoirs, jetaient les clartés de 

leurs innombrables lanternes sur le fond som-

bre des eaux. 

Sur la Loire, couraient une centaine de bar-

ques, s'éclairant par intervalles de flammes de 

bengale, semées aussi à profusion dans les 

bosquets de l'île Simon; des fusées, des bom-

bes, des feux aquatiques, éclataient de toutes 

parts. 

Rien ne saurait rendre la magnificence d'un 

semblable'spectacle. 

Un concert était donné en même temps, aux 

kiosques, par l'orphéon et la musique du 32
e
 de 

ligne. La jeune musique de Saint-Cyr s'est fait 

entendre avec grand succès sur l'avant du ba-

teau des bains. 

L'enthousiasme est devenu du délire lorsque 

le bateau royal, merveilleusement décoré et 

illuminé, est apparu sous le Pont-de-Pierre, 

escorté d'une nombreuse flottille, resplendis-

sant de mille feux. 

Une immense acclamation est sortie de toutes 

les poitrines, pendant que la musique muni-

cipale, placée sur le bateau royal, remplissait 

l'air de ses joyeuses fanfares, auxquelles ré-

pondaient des sonneries de trompe. 

Le roi Henri de Navarre est venu, escorté de 

torches, portées par des soldats, rendre visite 

au roi Henri III. 

Puis, la flottille de bateaux est restée devant 

le public, embrasant la Loire à une grande 

distance; des pièces d'artifice se sont allumées, 

notamment un vélocipédiste en marche qui a 

été fort applaudi. 

Enfin, un bouquet de brillantes fusées a ter-

miné cette fête splendide qui, de l'avis général, 

n'avait pas eu de précédent à Tours. 

SABLÉ. — On lit dans le Journal de Sablé : 

« Nous apprenons, avec une profonde émo-

tion, la mort accidentelle de M. ErnestPerneau, 

voyageur de commerce chez M. Alexandre 

Haton. 

» M. Perneau rentrait de tournée vendredi 

soir, lorsqu'en passant aux Agels, vers 7 h. 1 j% 

il voulut voir un client et arrêta sa voiture à la 

porte de celui-ci. 

» L'idée lui vint alors de faire donner l'a-

voine à son cheval. Dans cette intention, il 

enleva la bride et ne prit pas la précaution 

d'attacher sa bête , — qui n'est cependant pas 

méchante , — au moyen d'un licol, comme 

cela se fait habituellement' 

» Le cheval, n'ayant plus rien sur la tête et 

sentant bien qu'il n'était pas retenu , fit un 

brusque mouvement et partit au galop. M. Per-

neau le saisit à ce moment par la longe du 

tour du cou qui pendait le long du poitrail et 

fit d'inutiles efforts pour l'arrêter. Avant que 

les personnes présentes aient eu le temps de 

lui porter secours, il fut jeté le long d'une 

barrière avec une telle force qu'il ne put se re-

lever. 

» On s'empressa de lui donner les soins que 

réclamait son état ; mais tout fut inutile : quel-

ques minutes après, la mort avait accompli 

son œuvre. 

» M. Perneau, qui n'avait que 23 ans, laisse 

de vifs regrets chez tous ceux qui l'ont connu. 

Déjà, il y a huit ans, un accident de cheval lui 

était arrivé. A la suite d'une chute terrible, il 

était resté plusieurs jours sans connaissance et 

n'avait dû qu'à la vigueur de son jeune tempé-

rament une guérison qui avait surpris tous ses 

amis. » 

^o^h^Tindispensables à la petite épargne. Il 

est servi gratuitement, pendant deux mois, a 

titre d'essai, à toute personne qui en tau u 

demande à la Banque de l'Ouest, place au 

Havre, à Paris. 

M. de Harpagon court les réunions les plus 

écartâtes et crié à tout bout de champ: Vive 

la République ! 

- Comment ! vous, vous êtes républicain ? 
lui dit un ami. 

— Dame I vous comprenez... Je me fais 

vieux, je veux tâcher de me faire enterrer au 

Panthéon... Ce sera de l'économie pour ma 
famille. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 11 juin 1889. 
La première Bourse de la semaine est aussi 

dépourvue d'animation que les précédentes; 

nos rentes sont à peu près stationnaires. Le 

3 0/0 s'inscrit à 86.65; le 4 1/2 0/0 à 104.65. 

Le Crédit foncier, toujours recherché, s'a-

vance de 1,336.25 à 1,338.75. Les obligations 

conservent un bon courant d'affaires; on doit 

réserver à ces titres une large place dans les 

portefeuilles parce qu'ils occupent un des 

premiers rang au point de vue des garanties. 

La Société Générale est bien soutenue à 460 
et 461.25. 

La Banque d'Escompte se traite à 530; elle 

n'attend qu'un réveil du marché pour repren-
dre ses plus hauts cours. 

La Banque de Paris et des Pays-Bas a passé 
de 758 à 760. 

Les Dépôts et Comptes courants s'échangent 
à 597.50. 

Le Crédit Lyonnais cote 678.75. 

On négocie le Panama à 56.25. 

L'obligation des Chemins Économiques vaut 
378.50. 

INFORMATIONS FINANCIÈRES. — Le Progrès fi-

nancier, un des [dus anciens organes de la 

presse financière, est aussi un des plus com-

plets recueils de tous les renseignements au-

Le QUINIUM LABARRAQUE, unique prépara-
tion de ce genre qui ait été approuvée par l'Acadé-
mie de médecine de Paris, est un vin tonique et 
réparateur qui favorise le développement et la 
croissance des jeunes gens, la formation chez les 
jeunes filles, tonifie les convalescents, les anémi-
ques, etc. Le Quinium Labarraque est l'un des 
meilleurs toniques que l'on puisse employer pour 
combattre la faiblesse de constitution ou celle qui 
est la conséquence des diverses maladies. 

Dr Wahu, médecin-principal des 
Hôpitaux (Algérie). 

NOTA. —En raison de sa richesse en principes 
actifs et de la capacité des flacons, ce vin est d'un 
prix modéré et moins cher que la plupart des pro-
duits similaires. Il suffit, en général, d'en prendre 
un verre à liqueur après chaque repas. 

Prix : 6 fr. la bouteille ; 3 fr. la demi-bouteille. 
Dans toutes les pharmacies. 

Des milliers de certificats 
Attestent la puissante efficacité des Pilules 
Gicquel pour combattre la constipation et toutes 
les maladies qui en dérivent, telles que : Maux 
d'estomac, manque d'appétit, maux de tête, 
névralgies, étourdissements, congestions. Elles 
sont aussi un remède souverain contre les mala-
dies du cœur, du foie, l'hydropisie, la jaunisse, la 
paralysie. Dans toutes les pharmacies vous trou-
verez les Pilules Gicquel, à 1 ir. 50 la boîte. 

EPICERIE CENTRALE 
28 ET 30, RUE SAINT-JEAN 

P. ANDRIEUX, Successeur 

Baisse de prix sur les liqueurs de marque. 
Absinthe Pernod de Couvet, 4 fr. le litre; 

Vermouth Noilly-Prat, 1 fr. 60 le litre ; 

Guignolet Cointreau, 2 fr. 75 le litre ; 

Byrrh Violet au vin de Malaga, 2 fr. 50 le 
litre ; 

Rhum de la maison Alvarez de Kingston, 
2 fr. le litre ; 

Eau-de-vie de Marmande, très bonne qua-
lité, 1 fr. 50 le litre ; 

Eau-de-vie vieille d'Armagnac, 2 fr. le litre. 

Tous nos liquides sont vendus verre com-
pris. 

40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 

rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 

Prix: 5 fr.le flacon.-Chez J.FERRÉ, Pharmacien 

© 10:3, RICHBLTETT, ï=.A.:Rie "i 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

— Rassure-toi, ma belle enfant, ton père te 

conduira d'Etretat à Trouville, de Dieppe à 

Biarritz Nous ferons un ravissant voyage. 

Partout tu seras la reine I 

David eut un éblouissement; il sentait en 

lui une tempête prête à éclater. Eh quoi ! Sté-

phane Van Ritten allait intervenir entre le mari 

et la femme l II offrait de solder, de ses pro-

pres deniers,les dépenses de Charmette ! Alors, 

oubliant, pour la première fois, sa réserve, 

sa délicatesse, ses égards de gendre, Broze 

fixa sur son beau-père un regard incisif, que 

celui-ci ne connaissait pas encore, et qu'il 

» aima guère; puis lentement^ scandant ses 
m

ots, et croisant les bras dans un geste d'at-

tente et de défi : 

— Vous parlez, monsieur, de solder les dé-

penses de ce voyage? Avant d'y songer, je vous 

Puerai de me rendre les vingt mille francs, 

que je vous ai prêtés il y a huit jours à peine, 

■a créance recouvrée, je pourrai accorder à 
c
harmette le voyage désiré. 

^an Ritten se radoucit soudainement, et, 

P°sant l'index sur son vaste front : 

— Je vous jure que je ne me souvenais 

P'
us

 de cette bagatelle... Manque absolu de 

mémoire... c'est désolant ! 

Et David, d'une voix brève : 

— Eh bien ! la voilà rafraîchie, votre mé-

moire. 

Stéphane dodelinait delà tète. 

— Mais, je ne renie pas ma dette, mon cher 

gendre. Ne craignez rien. Dans quelques jours 

tout sera soldé. J'ai dans l'esprit des ressour-

ces inépuisables. 

Broze leva les épaules en signa d'incrédulité, 

et, se retournant vers Charmette : : 

— Alors, si votre père me solde, vous irez à 

Trouville. Soyez heureuse. 

R reprit bientôt avec une immense tristesse, 

car son chagrin l'emportait sur sa colère : 

— Vois-tu, je ne suis pas avare, comme tu 

m'en accuses, mais j'ai compris l'imprudence 

de notre vie. Nous courons à l'abîme; nous 

menons, tous les deux, une existence absurde. 

Je m'épuise en efforts surhumains pour faire 

face au luxe insensé de la maison. Mes nuits 

en partie, se passent au travail. Eh bien ! me 

suis-je dit, il faut réformer tout cela. Désor-

mais je prendrai quelque repos ; je veux jouir 

de ma femme et de mon enfant. Tes toilettes 

seront renouvelées moins souvent, c'est vrai ; 

mais je te trouve si charmante dans tes plus 

simples costumes ! Nos réceptions seront moins 

fréquentes, mais nous verrons davantage nos 

amis. Ne pourrions-nous aussi supprimer quel-

ques domestiques ? R faut peu de chose pour 

être heureux. Je l'ai constaté autrefois chez le 

vieux Frantz Liéber. 

— Bravo I Bravo I mon gendre, interrompit 

ironiquement Stéphane, qui déjà relevait la 

tête ; vous soupirez après la paix de l'âme, 

cette fortune du pauvre... Le sage David veut 

des réformes... Ahl ah I ah I 

R riait d'un rire méchant. David lui lança un 

regard terrible ; alors, prudemment et discrète-

ment, le vieux beau s'esquiva. 

Charmette se tenait debout, le bras gracieu-

sement appuyé sur une console dorée. Une 

robe de voile d'un rose très tendre garnie de 

plissés alternant avec des dentelles dessinait les 

contours irréprochables de sa taille ; ses che-

veux, relevés très haut sur le sommet de la 

tête, dégageaient la nuque de façon à en lais-

ser admirer les teintes blanches, légèrement 

rosées ; des diamants brillaient à ses oreilles 

très petites. Elle était admirablement belle 

ainsi ; elle le savait ; et, tout à coup, dressant 

ses grandes batteries, faisant usage de la tac-

tique invincible, les larmes, elle renversa sa 

tête en arrière dans un geste de douleur pro-

fonde; puis, cachant son visage entre ses mains 

blanches, elle s'écria avec un accent navré: j 

— Oh! David, David, vous ne m'aimez 

plus ; je le vois bien, allez... Vous me refusez 

un voyage qui me plairait tant... Vous ne savez 

plus faire un sacrifice pour votre Charmette. 

Oh ! Dieul mon Dieu I que je suis malheu-

reuse ! 

Elle sanglotait. 

Le pauvre artiste fut bouleversé. 

— Ohl Charmette, murmura-t-il, en s'em-

parant avec impétuosité des deux mains,qui 

voilaient le cher visage tout éploré. Oh I Clar-

inette, pardonne-moi... Oublie tout ce qui je 

viens de te dire... Moi te faire pleurer, |na 

chère âme, te taire pleurer pour une pitoyJble 

question d'argent... Moi qui voudrais on 

bonheur, toujours. Oh I que ne donnerai -je 

pour sécher tes larmes l pardonne. . p r-

donne. 

Lentement, Charmette porta son moud oir 

de fine batiste à sa paupière humide ; pi is, 

lorsque la belle larme limpide fut élanc(i se, 

elle balbutia avec un joli sourire : 

— Oui, je le pardonne. 

(A suivre.) 



Étude de M
E VINCENT, huissier à 

Saumur. 

TËLr 'JE3 mj 
DE 

Coupes de bois abattu 
Par Hulte de saisie-ev^cutfon 

Il sera procédé, le DIMANCHE 23 

JUIN 1889, à 2 heures de l'après-

midi, et jours suivants s'il y a 

lieu, sur une parcelle de bois 

située au lieu dit le Bois-Carré, 

commune de Chenehutte - les— 

Tuffeaux, par le ministère de 

Me VINCENT, huissier à Saumur, 

à la vente aux enchères publiques 

d'environ 10,000 fagots de bois, 

nature de cotterets, racots, bourrées 

de chêne, provenant de la coupe 

faite sur ledit bois par le sieur 

Louis Daviau, marchand de bois à 

Chenehutte-les-Tuffeaux. 

Le tout à proximité de la route. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

Étude de M0 LE BABON, notaire 

à Saumur. 

A V ENDR K 
à Vamiable, 

m mm PROPRIÉTÉ 
A Saumur, rue des Écuries, 

Comprenant : une maison avec 

dépendances et un jardin conte-

nant 33 ares. 

S'adresser au propriétaire, M. 

MANRY, rue des Écuries, ou à ME 

LE BARON, notaire. (407) 

Etude M" AUBOYER, notaire à 

Saumur, place de la Bilange. 

MAISON AVEC JARDIN 
D'une superficie de 600 mètres 

carrés environ, 

A Saumur, quai de Limoges, n° 1, 

et place Notre-Dame-des-Ar-

dilliers. 

Entrée en jouissance de suite. 

S'adresser, pour visiter, à M. 

COLAS, qui l'habite, et, pour traiter, 

à M
E
 AUBOYER. (517) 

Étude de M
E BRUNET, notaire à 

Angers, rue des Arènes, n° 26. 

PAR 

ADJUDICATION VOLONTAIRE 

Le JEUDI 20 JUIN 1889, à I heure 

après midi, en l'étude de Ma 

BRUNET, notaire, 

UNE PROPRIÉTÉ 
Située à la Bernerie-en-Retz 

(Loire-Inférieure) 

Comprenant: maison, bâtiments 

de service et jardin, le tout d'une 

contenance de 410 mètres carrés. 

Belle vue sur la mer. 

Mise à prix : 18,000 francs. 

On pourra traiter avant l'adjudi-

cation. 

S'adresser, pour visiter, à la 

Bernerie, à Mme DU PLESSIS DU 

GRÉNÉDAN, et, pour traiter, à Me 

BRUNET, notaire. (498) 

ÉTUDE D'AVOUÉ ïi£?% 
France ; jolie résidence ; ligne fer-

rée ; produit, *,ooo fr. 

100,000 FR. 
, dre-et-Loire, Maine-et-Loire, ou 

départements limitrophes. 

S'adresser à M. FLEURIAU, es-

compteur à Bourgueil (Indre-et-

Loire). (327) 

\ Yfilillliu provenant du cercle 

Saint-Hubert. 
S'idresser à M. MATHELIE, gérant 

du Grand-Cercle, Saumur. 

A Louer présentement 

Fraîchement reparte 

Rue de l'Hôtel-Dieu, 27, composée 

de 16 pièces et servitudes, cour, 

parterres. 

S'adresser à côté, au n° 29. 

Pour la Saint-Jean 

PETIT APPitRTEKENT 
SUR LA COUR, 

Place de la Bilange , 23, 
hôtel Blancler. 

POUR LA SAINT-JEAN PROCHAINE 

mm. jémL m m:w> iw 

Avec Jardin & Servitudes 

Sise à la Croix - Verte. 

S'adresser à M. DUPONT, 98, rue 

Saint-Nicolas. (423) 

Pour la Saint-Jean 1889, 

UNE 

M.\m D'HABITATION 
Située rue de l'Abreuvoir, 

Occupée acluellemeul par M. SPRECHEIÎ, distillateur 

Avec vastes Magasins, Caves, 

Remises et Ecuries. 

A LOUER DE SUITE 

MAISON AVEC MAGASIN 
A SAUMUR, RUE DU PUITS-NEUF. 

S'adresser au bureau du journal. 

MAIS M A LOUER 
Hue Haute-Saint-Pierre, 35 

Les réparations seront faites. 

S'adresser à M. BOUTIN, boucher. 

Pour cause de décès 
UN 

MAGASIN DE SABOTIER 
Situé au Coudray-Macouar d. 

S'adresser au bureau du journal. 

A CÉDER APRÈS DÉCÈS 

In Fonds de »d ■ Tailleur 
S'adresser à Mrae Ve BARDOU, rue 

Dacier, 47, Saumur. (419) 

VIN DE QUINQUINA 

Phosphaté à la Co a du Pérou 

du IV 
Le plus efficace et le plus agréable 

des toniques. 

DÉPÔT : A. ïï»rai\cau, pharma-

cien de lr classe, Pharmacie Centrale, 

27, rue de la Tonnelle. (408) 

'TV RliUPIr récolte 88. A VEN-
y\\ nULiUïij, DRE.80 f. la pièce. 

S'adresser au bureau du journal. 

CHANGEMENT DE PROPRIÉTAIRE 

HAMMAM 
ÉTABLISSEMENT DE BAINS 

.A.. LOROUET 

II, rue du Marché-Noir, Saumur 

L'établissement est ouvert de 

6 h. du matin à 10 h. du soir. Les 

dimanches et jours fériés, fer-

meture à 4 h. du soir. 

Bains ordinaires, Turco-Romaiits, Russes 
el Médicinaux de toutes sortes, etc 

GRANDS BAINS DE VAPEUR 
MASSAGE, FRICTIONS, PÉDICURE 

Salle de chaleur sèche, 

Fumigations, 

SALON DE REPOS 

Hydrolhéraphie très complète 

ON DEMANDE tmm^fl 
conduire un cheval et connaissant 

le service de valet de chambre. 

ON DEMANDE une bonne 

cuisinière. 

S'adresser au bureau du journal. 

MiM lîFîYUPl1 avanl detrèsbon-
L'il RIMAllL nés références, 

demande une place. 
S'adresser au bureau du journal. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
des 

VOYAGES INTERNATIONAUX 

Exposition Universelle 1889. 

SÉJOUR FACULTATIF à PARIS 

lre classe. 

2e classe. 

LOGEMENT ET NOURRITURE COMPRIS. 

Pour renseignements et Bons de 

séjour, s'adresser : 6, rue du 

Temple, Saumur. 

25 fr 
;|

0
f
r
;iPar ^ur 

ROGNURES DE PAPIER 
BLANCHES OU DE COULEURS 

Pour emballage, 

S'adresser au bureau du journal. 

Journal d'Horticulture générale 

PUBLIÉ PAR 

la Maison GODEFROY-LEBEUF, à 

Argenteuil (Seine-et-Oise) 

Avec la collaboration de M. le 

marquis DE CHERVILLE, de M. Ch. DE 

FRANCIOSI, président de la Société 

d'Horticulture du Nord; de MM. 

Ch. BALTET, BERGMAN , CHATENAY, 

CORREVON, etc., etc. 
Abonnements : 1 an, 12 fr.; 6 mois, 7 francs 

PHARMACIE CLOSIER 

La PHARMACIE A. CLOSIER est 

transférée rue Dacier, n° 19, en 

face la Caisse d'Epargne. 

MAISON DE MODES 

Mme PORTRAIT, 7, place du 

Marché-Noir, demande une 

bonne aovrêteuse. 

MODES &r ZB-OiBiES 

MAISON OCCUPÉE ANCIENNEMENT PAR LES MAGASINS DU PRINTEMPS 

H"" UttlII SŒURS 
28, rue de la Tonnelle 

Préviennent leur clientèle qu'elles ont en magasin un très beau choix 

de CONFECTIONS pour Dames, Fillettes et Enfants. 

GKRATSro CHOIX DE CHAPEAUX des pre-

mières Maisons de PARIS. 
PRIX MODÉRÉS 

CAPOTES T3E BÉBÉ depuis « fr. 50 et au-dessus. 

Nous sommes à la disposition des clientes pour les commandes de 

Chapeaux et toutes sortes de Réparations. 

Tous nos soins sont également apportés à 1'ATELIER DE COUTURE. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison G. FISCHER, fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

SmiST - BiîiiSOlMÉ, S' 
iAccordeur-Égaliseur de la Maison PLiElYKL, 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Grand choix de Pianos neufs et d'occasion, de différents facteurs, à 

des prix acilant toute concurrence. 
Harmoniums, Violons, Violoncelles, Boîtes à musique pour soirées, 

Instruments en cuivre et en boist et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
r»4H> Partitions et choix considérable de Musique classique et autre, 

pour les abonnés à la Lecture musicale. 

Accords, HéuarattonH, Echanges et Location rte 

Pianos 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

Un Atelier est spécialement affecté pour la remise à neuf des Pianos 

droits et à queue. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

VKTVriS 13*11 tAMOWWVOM IWtë B»B,%X«>«-

Ko. ' 

Représentant de la maison G A VEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus en 

renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 
Locations , échanges , accords , réparations , musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

FONDS 

3 0/0 

3 0/0 amortissable . 

4 1/2 1883 .... 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-60 3 0/0 

0/0 

0/0 . : ... . 

1865 4 
— 1869 3 

— 1871 3 0/0 
— 1875 4 0/0 

— 1876 4 0/0 
— 1886 3 0/0 

Bons de liquidation 

86 50 

88 75 

104 50 

533 » 

529 » 

415 » 

406 » 

522 » 

520 50 

398 50 
524 50 

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 

Banque d'Escomple 

Comptoir d'Escompte 

Crédit Foncier 

Crédit Industriel et Commercial . 

Crédit Lvonnais 

Crédit Mobilier 

Dépôts et Comptes courants. . . 

Société Générale 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée .... 
Midi 

4100 M 

530 
87 » 

1335 » 

580 

677 50 

445 » 

597 50 

457 50 

810 » 

1350 
1225 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz . 

Transatlantique 

Canal de Panama .' 

— Suez 

VALEURS ÉTRANGE li ES 

Autrichien 4 0/0 or 

Dette d'Egypte 6 0/6!!!. 
Extérieur 4 0/0 

Hongrie 4 0/0 or! ! ! 
Italie 5 0/0 . 

Portugal 4 1/2 ' 1888 ! ! ! ! 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet 

Hôtel-de-Ville de Saumur i88 

1800 » 

1350 »> 

952 50 

1330 » 
600 » 

56 » 

2370 » 

92 70 

462 » 

77 »> 

87 50 

97 20 

498 » 

OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 

- comm. 1879 3 0/0 r. à 500 

- fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 

- comm. 1880 3 0/0 r. à 500 

- fonc. 1883 3 0/0 r. à 500 

- fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 . . . A. 
P.-L.-M. 3 0/0 fusion anc. r! à 500 

Midi 3 0/0 ancien r. à 500 

Nord 3 0/0r. à 500. . 

Orléans 3 0/0 anc. r. à 500 

Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 

•VALEURS DIVERSES 

OBLIGATIONS 

Compagnie parisienne du Gaz . . 

Ci° Transatlantique 3 0/0 r. à 500 

Panama 6 0/0 l'« série remb. à 1,000 

— 6 0/0 2e série — — 

— obligations à lots. . . . 

Suez 5 0/0 remboursable à 500. . 

FONDS ÉTRANGERS 

Emprunt russe 1862 5 0/0. . • 

_ 1870 5 0/0. . • 

- 1884 5 0/0. . • 

— 1889 4 0/0. . • 

5J25 

351 

57 

56 

132 

591 

50 

LE MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur soussigné, 


